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DEOX HEURES EN BALLON 
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Le dimanche soir, 4 juin 1876, c'était féie à Bordieaut. 

La chaleur vraiment tropicale qui avait régni toute la 
journée, avait maintenu la population Borclelaise dans ses 
foyers ; mais, vers huit heures du soir, une agréable fraîcheur 
régnait dans Tatmosphére et appelait le public aux douceurs 
de la promenade. 

Nous étions dans la foule* 

Depuis huit jours au moins, les journaux avaient annoncé 
que M. Kervella, l'habile entrepreneur de fêtes publiques, pré- 
parait^ sur l'esplanade des Quinconces, une de ces soirées dé- 
licieuses, dont il a seul le secret, et qu'il est assez rare de voir, 
même à Bordeaux. 

Illuminations, concerts en plein air, feu d'artifice^ départ 
d'un aérostat, tel était le programme. 

On comprend aisément que, favorisée par un temps superbe, 
cotte fête devait être visitée par un grand nombre de specta- 
teurs ; aussi, une foule que l'on peut évaluer k lOO.OCk) per- 
sonnes environ, se pressait-elle aux abords et dans l'enceinte 
de la place des Quinconces. Les allées dé Chartres étaient 
féériquement illuminées par des milliers de lanternes véni- 
tiennes ; sous les kiosques, la musique militaire et Torchestre 
du Qrand-Théatre, alternaient. 

C'était un concert délicieux qui charmait la foule. 

Malgré tout le plaisir que nous éprouvions & entendre la 
Vaçtêéf une agréable fantaisie sur Atda^ le douvel opéra de 
Verdi, la bénédiction des poignards des Huguenots, les ou- 
vertures du Cheval de bronze et de Lestocq, d'Auber et l'a- 
dorable valse de la Reine de Saba, nous nous dirigions vers le 
milieu de la place, ou se gonflait peu à peu le remaurquable 
ballon « LA GIRONDE », d'une contenanoe de huit cents mètres 
eabes de gaz, qui devait bientôt prendre ëon essor daas les 
régions àérieniléi). 
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A peine étions-nous rendus près du ballon, qu'un de nos amis 
nous pria d'entrer dans Tenceinte réservée aux manœuvres du 
gonflement. 

Nous acceptâmes avec plaisir. 

Quelques instants après, nous étions présentés à Taéronaute, 
M. Yatt, que nous n'avions pas l'honneur de connaître. « Mon- 
sieur, nous dit Taéronautc, j'ai appris que le premier vous aviez 
franchi les Pyrénées par la voie aérienne, je vous en félicite ; 
vous plairaît-il de m 'accompagner ce soir dans cette ascension 
nocturne ?» A cette offre si spontanée et si gracieuse nous 
crûmes devoir répondre affirmativement. 

Il était dans nos goûts de faire une ascension nocturne, nous 
désirions en connaître les moindres détails, et comme l'aéros- 
tation, science encore au berceau, demande de nombreuses 
observations pour se constituer, nous saisissions avec empres- 
sement l'occasion qui nous était offerte afin d'étendre le cercle 
de nos connaissances. 

Cette décision^ si subitement prise fut, néanmoins, nous le 
confessons, immédiatement suivie d'une certaine inquiétude. A 
notre mémoire se présentèrent l'ascension du Saturne, à 
Bayonne, le 29 mars 1875, sa descente périlleuse aux portes de 
Pampelune (Espagne), où MM. Eugène Godard, Julien, Vin- 
son et nous, fûmes assez grièvement blessés par suite de la 
rupture de l'ancre ; la mort tragique des très regrettés 
Civel et Crocé-Spinelli, martyrs de leur dévouement à la 
science ; l'équipée des époux Duruof qui faillit leur coû<cr la 
vie (1) ; la chute, à 230 mètres, de l'UNIVERS, à Montreuil- 
Paris, le 8 décembre 1875, vers midi, où, sur huit voyageurs, 
cinq furent assez grièvement blessés, MM. Eugène Godard, ca- 
pitaine du ballon, le colonel de génie Osda, le commandant de 
génie Mangin, J. Térès, élève aéronaute de E. Godard et le 
capitaine de génie Renard. 

(1) Le 5 juin 1875, M. Duruof, accompagné de M. W. de Fonvielle, fit à 
Rouen une ascension de jour sur son ballon la Ville de Calais, Par suite 
d'une fausse manœuvre des hommes de service, l'aérostat fut lancé sur de 
giirantesques arbres et se crova . En quelques minutes il coulait sur la 
. Seine ; l'émotion fut grande parmi les spectateurs, mais les voyageurs 
n'eurent aucun mal, ils en furent quittes en prenant un bain imprévu. 
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Et d'un autre côtd, notre famille non prévenue ne devait-elle 
pas s*inquiéter de notre absence ?.... Nous y pourvûmes sur le 
champ par quelques lignes tracées à la hâte 

Nous voilà dans la nacelle de La Gironde, impatiente de 
prendre son vol. 

Le pesage habituel se fait ; une bouteille de bière, un baro- 
mètre et cinq sacs de lest sont tout notre viatique. 

Dix heures et demie sonnent. Le signal du départ est donné , 
le « lâchez-tout » traditionnel est prononcé. 

M. Kervella, l'habile artificier de Nantes, allume les feux de 
Bengale ; ils sont suspendus par une chaîne à vingt mètres au- 
dessous de notre esquif et éclairent l'aérostat d'une façon ad- 
mirable, en projetant au loin leurs reflets lumineux. 

C'est un effet vraiment féerique. 

Nous quittons le sol aux échos mélodieux d'une suave har- 
monie, accompagnés des applaudissements frénétiques du public 
qui nous salue chaleureusement. Sous nos pieds la foule est 
compacte, c'est un véritable pavé de tôtes humaines. 

Nous nous élevons doucement grâce au jet de lest parfaite- 
ment combiné, nous quittons les Quinconces en passant à l'Ouest 
des colonnes rostrales. 

La Garonne est traversée, et notre esquif, immobile pendant 
quelques instants, domine la gare d'Orléans. 

Quel beau spectacle nous avons sous les yeux ! Quel agréable 
panorama se déroule sous nos pieds. 

Le temps est superbe, une température délicieuse réjouit 
nos sens, quelques rares nuages sont disséminés sous la voûte 
azurée, les étoiles scintillent de leur plus vif éclat dans tout 
l'empire Olympien; la lune, un instant voilée, sort bientôt do 
son en>eloppe nuageuse et fait rejaillir sur nous ses rayons ar- 
gent es, elle éclaire notre voyage aérien et livre à- notre con- 
templation toutes les beautés d'un tableau imposant, aussi vaste 
que varié : parcours sinueux de la belle Garonne et de sa tri- 
butaire, la modeste Dordogne, à travers les champs les plus 
fertiles ; coteaux verdoyants qui ))ordent ces rivages ; vallons à 
la riche culture ; vignobles aimés et admirés du monde entier ; 
routes terrestres ou ferrées serpentant d'une façon la plus ca- 
pricieuse la surface du sol girondin. Si nos regards se portent 
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stir U ville de Bor deaut : le pont métallique anx àlltires ai ëlé- 
ganfiei ; le poét dé pierre, clief-d'œnyre de l'art ; le demi-atc 
des quais, la rade avec sa véritable forêt dematuï^es; Tensera- 
ble de o^ nombreuses voies qui traversent en tout sens la cit^, 
toutes clairement dessinées comme une traînée lumineuse, 
grftce aux quarante mille petits foyers de lumière qui inondent 
cette superficie de huit kilomètres carrés sur lesquels s'élè- 
vent plus de trente mille immeubles où logent deux cent ihille 
habitants. 

Lorsque notre œil se détourne de ce panorama enchanteur, 
un autre spectacle charme nos regards. 

A quelques mètres de nos pieds, brille une source de feux de 
Bengale, aux couleurs rouges et vertes, répandant dans les 
premiers moment de notre ascension, c'est-à-dire pendant près 
de vingt minutes, un véritable torrent de lumières, grâce aux- 
quelles il ne nous était pas possible de regretter l'absence de 
l'astre du jour... 

Le ballon monte toujours; le baromètre indique une altitude 
de deux mille cent cinquante mètres. 

Il est dix heures trois quarts. 

Les courants nous ont poussé au-dessus de la rive droite de 
la Garonne, quartier de Quevries, d'où nous distinguons parfai- 
tement le feu d'artifice sur l'autre rive. Les fusées, les bom- 
bes, les pétards, les marrons d'air, etc., quoique atteignant une 
hauteur considérable, ne nous apparaissent s^élever qu'à deux 
ou trois mètres ou-dessus du sol. 

Nous refranchissons lentement la Garonne et allons planer 
sur la rive gauche au-dessus des Docks ; là, nous sommes obli- 
gés de jeter un peu de lest ; c'est à nôtre grand regret que 
nous venons apporter, par le jet de quelques kilos de sable, lin 
retari de plusieurs années à l'aclièvement d'une œuvre menée 
avec tant de célérité 

Les couches d'air dans lesquelles nous respirons sont toutes 
difi'érentes de celles que nous venons de quitter. 

Un courant très rnpido nous fait traverser la Garonne pour 
la troisième fois. 

Nous passons au-dessus de Lorniont et fll'^ns sur Bassens 
mais subitement nous nous dirigeons danàle Nord, Nord-Ouest. 



Bientôt la ville de Bordeaux ne non» apparaît plus qoa 
oomiae un foyer incandescent, quelques instants apièe ce a'est 
plus qu'une lueur blafarde à l'horizon, puis Bordeaux a'exiate 
plus pour nous. 

L'appareil des feux de Bengale est éteint. Pour faciliter la naa- 
nœurre prochaine de la descente, nous le hissons dans la na^ 
celle ; ce n'est pas sans fatigue, aussi c'est avec plaisir que ce 
travail terminé» nous bavons notre bouteille de bière. 

U est minuit. 

L*aéronaute ayant ouvert la soupape, le ballon commeace à 
descendre, et bientôt des voix humaines et l'aboiement des 
chiens nous annoncent le voisinage de la terre. 

Nous interpellons quelques rares paysans, attardés dans les 
chemins qui sillonnent les villages où nous passons. < Desoes*- 
dez-là, nous disent-ils, nous allons vous donner un coup de 
main », et ils se mettent à courir dans ht directkA de V%é^ 
rostat ; mais comme nous filons avec une vitesse de vingt 
kilomètres à l'heure, les paysans essoufflés nous crient avec 
un accent de découragement : « Podén pas mey courre > 
(nous ne pouvons plus courir.) 

Le terraia sur lequel nous allons nous reposer ne paraissant 
pas propice, M. Yatt jette du lest pour prolonger le voyage dans 
Tespoir de trouver plus loin un endroit plus convenable ; nous 
papillonnons ainsi quelques instants. C'est un vrai plaisir 
pour nous. 

Nous côtoyons si près l'église de Sallebœuf, que M. Yatt est 
obligé de faire remonter l'aérostat afin de ne pas heurter la 
fiéche du clocher avec le bas de notre nacelle. 

Il est minuit et demi. Nous avons encore assez de lest pour 
rester en l'air jusqu'au jour, tout en continuant nos courses ca«* 
pricieuses ; mais comme le devoir doit céder à l'esprit d'inves- 
tigation, quelque séduisant qu'il soit, nous croyons sage d'a- 
bréger la durée de notre voyage nocturne dans la crainte de 
causer de l'inquiétude à ceux qui nous sont chers ; nous nous 
décidons donc à attérir. 

L'ancre est larguée en quelques secondes. C'est dans une 
vigne qu'elle tombe elle s'y fixe aussitôt. L'aérostat s'incline 



k 



— 8 — 

doucement en avant et la nacelle, sans aucune secousse, vient 
reposer sur le sol. 

Nous sommes dans un isolement complet. Personne ne ve- 
nant à notre rencontre, nous laissons là notre aérostat et allons 
frapper à un château dont la silhouette se dessine dans Tombre 
de la nuit. Nous nous faisons connaître, et malgré l'heure 
avancée, heure à laquelle l'hospitalité est rare, la porte s'ouvre 
amicalement ; nous apprenons que nous sommes chez M. Jour- 
dan, commune de Sallebœuf, à 18 kilomètres de Bordeaux. En 
un clin d'œil toute la famille de M. Jourdan est sur pied, on 
s'empresse autour de nous et nous retournons ensemble vers 
l'aérostat, que nous dégonflons rapidement, grâce à l'activité 
de chacun. 

Nous regagnons le toit hospitalier où le maître de céans 
nous avait fait préparer un excellent repas , repas que 
l'accueil le plus gracieux rendait doublement agréable. C'est 
vers trois heures du matin que nous prîmes congé de notre am- 
phitryon ; sa bienveillante sollicitude se prolongea bien au-delà 
de la table, car sa voiture fut mise à notre disposition pour 
nous porter, ainsi que notre matériel, à Bordeaux, où nous ar- 
rivâmes vers neuf heures. 

De nombreux amis vinrent nous féliciter de la bonne réussite 
de notre voyage aérien et nocturne, et nous apprîmes avec joie 
que tout Bordeaux en avait été satisfait. 

Nous ne voulons point terminer ce récit sans renouveler 
d'une manière publique nos remercîments à M. Yatt pour son 
invitation gracieuse. 

La vérité nous fait un devoir de dire que pendant tout notre 
voyage, M. Yatt s'est montré très prudent, exécutant les di- 
verses manœuvres avec une précision et une habileté dignes 
d'éloges ; et il n'est pas douteux qu'avant peu de temps son 
nom n'acquière une légitime célébrité dans la science aérosta- 
tique. 

J. SKNAMAUD. 



Bordeaux. — Imp. J. Lamarquk, rue Porte-Dijeaux, 43. 
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